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La Remue CaamHeennubieun .bum If.
r6reeà susical,parassanttons les mois. par 1l.
vraisons de 32 pagea de matières littèraires et 4

deaustque. LesautElvraisonsdel'année~nainet la matirt dal0vlumes ordliaires.

âl agriga, AUX Buazux No. 15,

RUE ST.VNCENT. -

Oaleber, CIEEZ M. F. X. ULIEW,

MAISON DE LA CORPORATION.

DU MONDE PLITIQU, ELIGEU, Li RE INDUSTRIEL, ET COMMERCIALs

LOUIS .LE TOURNEUX,lDACTEUR EN CHEF.

Euatons Industrie. Progrès.

MAISONS &c. A LOUER.

àISQN LOUER, avec Bai"s, Cablets d'ai-an ea, urneaur, etc..
-AUSSI--

Une OFFICE ou MAGASIN. S'adresser sur les
lieue, IRes Craig et St. Dominique, près du Champ.de-
Mdar,si

F. MOREAU.
12 mars,1847. 21fps

MAISONS ET MAGASINS
A Louers

- UNE Maison, avantageusement située pour le
commerce, au coin des Rued DoaucsEsyax et

DeaaiÂx, avec un Hangard et Cour spacieuse.
S'adresser à

LOUIS PLAI1ONDON.
12 fe. No. 177 Rue St. Paul.

A LOUER.
LE Mlagasin voisin du coin des Rues St. Paul et

in St. Gabriel Ce Magasin convient surtout à
un cordonnier ayant toujours été occupé comme bo-
tique de cordonnier depuis longtemps.

S'adresser à
LOUIS PLAMONDON.

la fev.1847. No. 177, Rue St. Paul.

Maison et Magasin
A LOUER.

Le Niagauin voain d asoussign avec comptor,
jlC.Tablettes et Tuyau au Gaz

La MAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar-
rière du Magasin ci-dessus, avec une bonne cave et les
Tuyaux pour l'eau. Le bas est convenable pour une office
ou Nlagasli. Conditions faciles.

S'adresser à
JOHN JORDAN.

12 f.v. 172, Itus Notre-Dame.

A LOUER.

UNFE MAISON et VOUTE avec ses dépendan-
ll ce située dans la rue Notro-Dame, vois@ de la

Prupriété de Françoi Perrin Eer.
Pour tles conditions, s'adresser à

LOUIS RAYMONO PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 fév.

.A LOUER.

UNE MAISON et Dépendancesà Deux et Trois
étages, située dans la rue St. Charles, voisine de

la propriéité occutée par Mi. elack.
Pour les conditons, s'adreseer à

L. RAYMOND PI.ESStS,
Grande rue du Fautbourg St. Laurent, No.162.

12 fé.

MAISON A LOUER.
DçBEUX maisons sur la Rue Graig (coin de la

, tue Cté avec glaciere, écurie, etc.
Aussi-

Deur.joiesmaisonssituéca Itue St. Joseph (Fiaubourg
St. Joseph) pour une petite familte avec un jardin à cha-

que glatera écurie tLc. S'adresser à
LOUIS DELAGRAVE.

Rue des Commissaire
5 frv. 1-l7. à C. A. BRAULT N. P.

A VENDRE-A CEBUREAU,

L E 1er Volume, élégamment relié, de l'ALBUM
LITTÉRAIRE ET MUSICAL de la REVUE

CAN.ADIENNE, comprenait les 12 LivraisOna de Ilan-
née 1846.

PRIX 208.

UROIS LOGEMENTS et un MAGASIN m brique «&M.le.réd8otUr sursiti bonté de répon-
J .PIeeiganrm du-Quarré Papnlesa avec Cave, dre'à âes deux qoestions-

Cour, Seuis, Remise, 3r.., dans le meilleur ordrel .pos . esenfants in dsscment ont-ils le
slble.

QUATRE LOGEMENT REn Visitatna Ec droitdfaetrls ées d' autre aro-
cIe,&e$ . . . . . dlabmiitt dans lî.n1êakjmaniclpalité, àa part

DEUX LOGEMENTS Rue Barre,Faubourg Sa 0.i-tnon diiitexigerAea parents qui ré-
Joseph, avec une spacieus Cour, t.ertie, ke.

.IL LIONNAIS, aident danunsmidiemenklu picnent non-
Au coin des Rues traig et St. Demirdque. uel pour leurcole, lorsqueleofantavott

5 février. . l'école dans un atre srrondemenî, ou au sémi-
SAIN-ANTINE. nirmeOn au collège; ou ai qW,?quautro école en

PLACE dehors de la municipalité
d LOUER, l . _ de

LA r MAnCSON et ses dépendances te o.4d

(D -Jural e ie.

cet.pebplace, possessionau PREMIER MA

La Maison en briques à deux étages faisant les coins
des rues St. llenry et St *taurice. Cette place est une
dca meilleures de ce canton pour le commerce. Un loag
Bail sera donné. -

«s'adresser IL
JEAN BRUNEAU.

griv.

DE Là

VIE ,DE M. OLIER,
Fondateur de St. Sulpice et de la Colonie de

lortréal, avec portrait.

PUBLIEEavecl'approbation de Mgr. ParCm, à loc-
1caion de la guérison de so:ur Marie S. Dufresne, à

présent dite sur Olier.
- Se vend 15 sous chez MN, Perrault; Imprimeur, M.

Fabre libraire. et les Portiers du Séminaire, du Coltège,
de I'liotel Dieu et de la Providence.

Montréal 19 mars 1847.

A VENDRE.

P ETIT Livre de prières pour le Jubité Universel,con-F tenant le mandement et la lettre apostolique, avec
prieras de la messe, de la communion, de 1a cnafession,
etc. etc. A 'imprimerie de LOUIS PERItAULT.

| 1 9mars 1847.

T OUT Personnes endettées envers la Succession defeue Dame CATHERINE CHAUS5'EURO8 D
LÉRY ,vUve de feu l'hon. J.cqUs PHIîriraFE SAvEUME
Dr EWitEU sonttrequises depaycr au soussigné à l'1o-
TrL IDoNEoANA, ltîie Notre-Dame, ce quelles doIvent;
et toutes celles à qui la dite succession peut devoir sont

iés de présenter leurs comptes ussid au Soussigin6 ou à
E. Papineau, N. P. rue Notre-Dame No. 164.

SAVEUSE DE BEAUJEU,
Exécuteur Tetaumentaiet.

Smars 1847.

TAPISSERIE A VENDRE.
0 00 PIECES de Tapisserie, de toutes cou.

*>%j 0 0 leurs, et d'une grande variété de pa-
trons.-A vendre à bon marché au No. 177, Itue ST.
PAU.

LOUIS PLAMONDON.
Montréal 12 ferier 1847.

TAPISSERIE.
jPOOG ' IECES de TAPISSERIE ( Pa-

6 U P. pier nluri pour Chambre) à Yen-
dre par J. L. BEAUDRY r CIE.

19mars. Vis-à-vis le Palais de Justice.

Io. Nous ne voyons nme part dans la loi
ddaucation que les onfants."un arrondissement
aient droit de fréquenter les éoles d'un autre
arrondissement, t part l'êcde modèle. Ce droit
n'existe (clause XX[X) que pour "les enfants
d'autres arrondissements P ooles de i môme
croyance que celle des disidens en faveur des-
quels telle école aura été <anilie........quand
tels dissidents ne seront las assez nombreux
dans un arrodissement quIsonque pour soute-
nir seuls une école." Il àdy a donc que les
commissaires qui, pour uni.qause raisonnable,
pourraient permettre aux afants d'un nrrondis-
sement de fréquenter les écdles d'un autre arroti-
dissement que l'école melèle. Dans le fait
les commissaires d'école oades pouvnirs lires-
que illimités.

2o. Comme il n'y a rien lans la loi qui per-
mette aux enfants d'un arondiisemen de fré-
quenter le écoles d'un tre arrondissemi t
excepté l'école-modèle qui est l'école dla t5us
les arrondissements, les comissaires peuvent,
dans ce cas, s'ils le veulent,exiger la. cotisation
mensuelle de l'école de leursrrondissemcnt. Il
en est de môme pour les enas qui fréquentent
les collèges, les séminaires, elles écoles en de-
hors de leurs municipalités, Il texte de la lui
n'alfranchissant pas les parenl.de la cotisation
mensuelle pour cea enfants. Mais nous Osons
dire que, dans ce dernier ca1Pesprt de la loi
les on affranhit, puisqu'ello :iAé. avoir peur
but, en donnant ax conmmisres le pouvir
d'imposer une cotisation mensulle pour tous les
enfants d'une municipalité, qe de forcer les
parents à envoyer leurs enfaui aux écoles et à
teur procurer ainsi une instruéon utile. LEuloi
no peut pas vouloir punir les parents qui,
allant au-devant de la voloite du législateur,
font le sacrifice pécuniaire de donner à leurs
enfants une instruction bien upérieure à celle
qu'ils auraient pu se procurcidans l'arrondisse-
ment nu la mnicipalité. Tut ce que veut la
loi c'est de forcer le peuple imîistruire pour son
plus granl bien. Encore inaois le pouvoir des
commissaires est presque uansoenes, ic uernient
bien stupides ou bien nmchan,i ils aliient se
servir do la force que leur dme le texte de la
loi pour punir ceux qui nontrél tant de volonté.

SUCRE D' RALE.

Voilàla saison qui arrive oinos agriculteurs
vont gagner les bois pour faires aurres. Les
abondantes bordées de neigojue nous avons

Notices Blographiques des Contemoporains llustrs.

LORD PALMERSTON.
-(Suite.)-

The right honourable lord Henry John Tem-
ple, vicomte Palmerston, est né le 20 octobre
14 d'une famille d'aristocratie moyenne, ori-
ginaire du Buckinighamahire,et qui s'établit, jo
crois, en Irlande vers le milieu du XVIIo siècle.
A cette famille appartient le célèbre diplomate
air William Temple qui joua un assez beau rle
tous Charles I. En signant le traité lu 15
juillet, lord Palmerston a pu s'inspirer d'une tra-
dition de famille i car c'est justement un de ses
ancêtres, ce même sir William Temple, qui signa
avee Jean.de Witt à Bruxelles le traité de 1688
entre la Hollande, l'Angleterre et la Suède, pour
forcer la France à restituer ses conquêtes dans
les Pays-Bas. Le père de lord Palmerston
exerçait les fonctions d'attorney général pour
l'irlande, et jouissait d'une réputation de tory
renforcé. Des premières années de Sa Sei-
gneurie je ce sais rien, sinon que c'était un très-
bel enfant, très-espiègle, très-gaté par sa famille,
en vertu de ce droit d'ainsse, si puissant en-
core en Angleterre, et qu'il. mérita de bonne
heure le surnom de Ctpido, dont ses concitoyens
l'ont décoré plus tard à cause de sa supériorité
bien constatée en matière de-galanterie.

Il-fut envoyé très-jeune encore air collége
aristocratique de Harrow, oùt il se trouva en
compagnie do Robert Peel, de Byron, de Bankes,
de Hobbouse, et de plusieurs autres jeunes gens
qui tous, pour me servir d'un mot de Byron dans
une note de ses mémoires, ont parlé et fait par-,
ler d'eux. Les études de lord Palmerston furent
assez bonnes. Toutefois, au milieu de cette vie

demi-cloîtrée et demi-mondaine que menaient à
Harrow les jeunes patriciens de l'Angleterre, il
advint que le descendant des Temple négligea
quelque peu les austères devoirs du schlar,
pour acquérir les qualités plus brillantes du
gentleman. Au sortir de .Harrow-School lord

Palmerston passa à l'Université d'Edimbourg, et
ensuite à colle de Cambridge, où il selivra à ces
loisirs dissipés et turbulents par lesquels un jeune
anglais de bonne maison se prépare à l'exercice
des hautes fonctions publiques. A vingt ans sa
famille lui trouva un bourg (1) fermé ou pourri, '
qui l'envoya en 1805 à la Chambre des com-
mures. Quatre ans plus tard, à vingt-cinq ans,
lord Palmerston occupait les fonctions de minis-
tre de la guerre (secretary of mar), qu'il a con-
servées dix-neuf ans de suite. Attaché pour
ainsi dire à son portefeuille, ila passé,dansl'om-
bre avec lui de M . Perceval à lord Liverpool, de
lord Liverpool à M. Canning, de M. Canning, à,
lord Goderich, de lord Goderich à lord Welling-
ton, jusqu'au moment où la déminion si timide-
ment offerte et si brutalement acceptée de M.
iluskuisson, son ami, força lord Palmerston à se
séparer, quoiqu'à regret, de ce cher portefeuille,
et i suivre M..Huskisson dans l'opposition whig.
Ceci se passait en 1828.

Le lecteur français, pour qui lord Palmeraton
datetout au plus de 1830, me demandera peut-
être par quel hasard et comment il se fait que
lui lecteur n'ait jamais entendu parler d'un,
homme qui, si jeune, exerça dans son pays pen-
dant dix-neuf ans des forgs.a .sapor-
intes que celles de minis. la.tl. qui

les exerçait à une époque ou. l'Angleterrsou-
(1) Il ne faut pu ncefonrnre les bourgs 'fermd i'closÈ

deu s avec les bourgs pourris (auen baoug&h), tous
d aboLis dit reste depuis la.réforma tlectorale.' Dams
Ian prendlera i ne manquait point dis t
vix étaient acquies 'de droi à quelu i n Pts' -
ante. iDans i les e nds,il T'-ay alt réellosestt plus
qu'une ou deux pereonnes qui eussentledroitde voter.

tenait contre Napoléon un duel mort, dont elle
est sortie victorieuse, et qui, p condsôquent, de-
vrait ce semble revendiquer e large part dle
gloire dans ce triomphe I lîecteur tic de
mmandera petut-être encore corrent on peut être
ministre de la guerre dans cimu c colbinets
successifs et diflfrents 1 et siette immobilité,
dans un tel poste, au milieu doutes modifica-
tons ministérielles, n'irnpliqupas nécessaire-
ment une de ces spécialité hlic ligne, une de
ces hautes capacités dont il eimpussible de se
passer, et qui puisent le prino de leur durée
dans la puissance d'un talem supérieur ett la
force des circonstances
: Une fois sur ce chemin,it ecteur n'a qu'à
marcher et il ira loin. Cnentî voilà un,
homme, -qui de 1809 à 18 dirige lants le
cienceu cabinet la grande le que l'Atngle- .
terr&omtient sur tous les pes de l'Europe,
surveille les opérations de Wegion en Portu,
gaI et en Espagne, prépare la ioire de Water-,
tl, et, après avoir vaincu, cene mmiître de
la guerre, le plus grand capita des temps mo-
dernes, le voilà qui, plus tarineo aix affaires
étrangères, au milieu des ciretance les plus
critiques, qui faitface à toutees difficultés, et
qui.fnit, comme dit M. Berr par changer la
face du monde I Malis c'est grand homme 1
s'il on fut.que cet homme-là lissi grand tra-
tégiste que grand diplomate I pendant vingt
ans l'histoire n'en dit pa un n et c'est à peine1
ai l'ontrouve son nom à la re detoutes les-
listes-ministérielles h et l'An rre, après son
triatmphe,.. m«tamorphtose Id Welliigton oi
Achflle, et ne voit dans lord ierston que P'é-
tpffe d'un dandy I1 et l'Angle parle de Pitt,
de Fox.de Canmng, voire m le Castlereagh,
ekelleattenl, pour se glori voir donné le
jour à lord. EaImerston, qu'il üigné le tra't
du 15 juillet! Mais il y a deette glorifica-

'tion tardive une grande injusi car enfin, lord

Pnlmeraton a été &. vingt-cinq ans le Carnot de
l'Angleterre avant de devenir son Richelieu.

Pour calmer l'elServescence lu lecteur, il suf-
fira de lui apprendre, s'il l'ignore, que, de toutes
les sinécures qui foisonnent chez nos voisins, la
première est souvent la place de ministre de la
guerre ; c'est d'ordinaire ce qu'on appelle tIn
portefeuille purement politique, une de ces
causes si nombreuses où le chef du cabinet, le
learler, à'son arrivée au poitvoir, colloque les
plus insignifiants de sa pha!ange. Vous êtes
poète, avocat, mathématicien ou dandy i votre,
parolo est sans influence à la Chambre des com
ntunes, et vous n'avez pas assez d'iinportance po-
litique pour aspirer au timon îles affaires exté-
rieurer; mais vous avez du zèle, des relationdis-
tinguées, une belle position dans le'monde; vousa
tus Và la mode, vous avez travaillé de iutes vos

1tses à amener la chutedu précédent ministère
.vous voulez votre part du gteau. Le leader rie

ýsait que faire de.vous ; il vous fait ministre de
la guerre (secrelary of war). Le personnage
qui occupait cette place dans le cabinet whig qui
vient do tomber, M. Macauley, est un littérateur
qu'on dit très-spirituel, mais qui condaît l'his-
toire de la clàssique phalange macédonienne
beaucoup mieux que l'organisation nilitaire de
son pays (2).

Parmi les trente à quarante hommes que cia-
que changement de cabinet fait ainsi arriver aux
psitions ministérielles, il n'enest jamais qu'un
très-petit nombre qui partage avecle chef du
cabinetla direction gnérae des 'affaires; les
autres n'ont qu'une importance secondaire, pro-
portiainné ài la valeur personhelle, et no rem-
plissent que proformnales fonctions dont ils sont'
investis. on,>s étonne beaucoup chez nous
quand, phr hasard, ce quiest is-rare, le porte-

-(2) Sir Hirdnre qui dans le nouveau cabinet toryvient d'être appe àm pest, se trouve. tre, par extra-ordinaire, un oMficier distingué.

feuille de la marine ou de la guere tombeaux
mains d'un homme qui n'1t ni marin ni soldat
En Angleterre dela est très-commun et ne sur.
prend persorine i plusieurs même esthnlét que'
c'est un bien, en ce ens qne'les ffidres du 'dé-'
parlement, étant.toujours conduites,, n de oadelutes et des hommes politiques, pad 'con-
seils et des agents spéciaux et presque toujoua
prnnensts, suivent une marche plus'régulire,
plus uniforme, partlelpent moins aux incoónYé.
nients'de l'iisibllité minlitérielle' tandIs que,
chei nous chacun des hommes spéciaux 'qui se
succèdent airapidemoitdans tel ou tel minstère
se croIt souvent obligé de. faire dit neuf. en dé-
faisant l'ouvrage'de son prédécessieur, et enlian
primnî une instdbillt6 funeste l li mirche de
l'administration. Ce n'ost pas du iste ici le
lieu de traiter clts grave question, en exami-
nant laguelie des deux méthodes est préférable;
la.poùqietø'n'dls n'éd'aultre'hut que de 'jire
comprendre"à un lecteur' franis cômmet lord
Paimériton, à une époque oit il h'êélait guère
conn que par lacoupe de son hbit, l'élégance
de ses cheveux, ses prouessesgalantes, aes ti
cas au bald'Alm'acks, son habIlii à la wls
dontiuel4ties-tua lui attribunt limpchtation onAngleterre,la-ïfrotheur cann, de sna en,
cei mélange de'fidèúFe'd'rroan e tt.tn<o
à la fois raidé"èt débràPi6efié hdnofstlite"ce' e
nos voisins appellent -un exclusive (8)ïlc'st.W;

*o 3das-ejtelae deboae eelI sâa élJé

titar du epols.,'aercludlf, qrale u soy 5'oSISI
ogur le-dandy valgoi i îapplea!iWd

u tut).,L'esOruto sstao

connaltre un harnaisque 'on,' eonai t tfuser ellrantément d'ebanger- ssMieîlçs làda'lasotin mt, de Ur deiabasr.en ai irts sist
ce que l'eus< plle 4en., soaebonune i aideimaces détails, à'ar iarcequ'ilsne lut paraissent peintu

eues à la fin de février et au commencement de surfae.aous forme d'kÇ?,re* qu'OA enlève)su
mars semblent nous annoncer une abondante ré- fr et à mesure.4u'elle parait. Le-0rrbçn, »
colte de cette précieuse denrée. Ce que M.p revenait des oqbrèl M ans
Aubia dit dan sa CA4sie agricole de la manière l auss i -en leslrâp.
de faire le sucre, peudavoir son à-propos dans'."leicultU usv ne lerb" co.
ce tems-ci, mais il faudrait pour en retirer quel- Pées avant leurM't rté 111C4 l
que profit, que les personnes instruites, dans noursatque lorqù'oni 1slaisse.i , i P,
chaqueparoisse voulussent bien se donner la povient.dequ'à cetepue l0 89 .

peine de lire et expliqqer ces écrits aux sucriers né à la ginee ans a àsve.
qui sans cela no pourraient un avoiraucuno coa- du blé d'In eai .. i- -1prf1-1t
naissance. C'eut dans cette intention que nous ité est très riarr I nmto
les copions ici :anauvaorte quantité de liquide'

Le nucre pur est cette substance blanche, qui s'ytue
dure et douce au goûtque tout le monde connaat.Plls haut, est partcwièrement .hé 1
Celui dont on fait le plus communément usage production de la graisse âjial'

est extrait des cannes àsucre. Quoiqu'il ait été Etats-Unis, la culture dle e .plante iîu
connu dans l'Inde au temps d'Alexmndre-u c
Grand, le sucre était très-rare et ne s'employait de loealités mômes, otre la graine
guère on Europe que comme remède. A la un aliment très-généralement adopîô, leiges
découverte de l'Amérique, des sucreries consi- encore vertes sont soumisesà uài forte pIii
dérables s'y établirent, et l'usage de cet assaison- entre deux uleux, etle qu o t x
iement indispensable aujourd'hui devient de de cette manière doone 'tssa-d'gelie
plus en plusgénéral.

& En France, on tire des betteraves du sucre Iq fa r c m a
d'excellente qualité. sucriers: On peut elemr à ladre une pe

" Dans l'Amérique septentrionale, on extrait de son acide ou oen de quelqusaé.ceeux de
dela sève de l'érable un sucre qui, lorsque la caux, cela novaut pas dira. qu'il , lle mettre
préparation a été bien conduite, est aussi blanc de la chaux dans le sirop, surtout quand ilcpm.
que la plus belle cassonade et possède un arôme moteà épaissir, ce'qui>dônneraît au-ancre u6e
particulier fort ugréable. facuté-eerove et délétère,-sslquïilet-bon

" En Canada, la fabrication du sucred'érable doprier l'cati lorsqu'elle est, encore dans la
est malheureusement fort négligée, et cet article sonne 'u le bidon ai elle est ire p froide, 9lfaut
n'y donne point, au cultivateur, autant de bèté- la réclatîlTer au moyen de qielqeda sceaux d'eau

-ice qu'il pourraiten tirers'ilssuivait, à cet égard, bouillante, afin que la chaux-paiseentrer en
l'exemple ie l'Américain, qui n'abandonne ja- etervetce, on laisse enuiai reposer l'eau
mais une source de revenu dès que son travail que l'un décante évitant d'ea
et sottems sont rétiumérés. L'usage du sucre prendre, le résidu, ou ce qui repose aufor-du
d'érable se répandrait beaucoup plus, ai ce pro- naioacau;avec de l'efu finspréparée, o
duit était plus blanc, et s'il n'avait pas souvent peutsmanquer di faire de b
l'inconvénient de donner au thé utte couleur imoursat lagnmmspsatilouoo.us'atîhve¾
noire fart désagréable. Ces deux défauts poertit.mme attention ; mais comme en général es
nt se peuvent corriger atsément. La sève ouvre nr onapint pyés r daspm ael-

ele-môme est très-pure et transpareante, et n'a- tios, il eain à crtr ent queles-hucroers ne
quiert une couleur foncée que lorsqu'on fait ui ats er oaae l
bouillir laeyrop trop rpidément lesperdlesqui lotirpocurernit quce pu o inde roit. Ce-

tuc hen t u aisseau ,btoret1 Wo59 - -n- r né4 î à 's 1bgai e t e nc e d ans l
ng- s vu 0a for i dej uri d q

giauutn mtroeetqcmens.aos

brnche ou de feuilles suisent,on se crboni-apsu et p r ene i encre
ans, pour clorer le sucre. Il faut donc paisser les auges sont souvent noires -de mod. et de
la slève on la mettant dans la chaudière. La vétusté, on coule le sirop dants deiflnelles, ou
coutleurtnire, donnée su thé par le sucre d'é- itorceditfdocouvertes quirépugnent à la vue

'bopr td'unteld fer qui s'est formé biendcae personnes qui maiesnt du sucre d'ère-

n lnianmoipuation. La sève contient aun bIcavec psir entu raient dédain id ellelavo-
.. idequidissoutdctmnrtites portions d ne fer, erydi'nt faire,

qula. - duf irten u rPulnas u

nous avons vi plus Ibrut que les sels du fer cui Clnrlevoix, historien de la Noeversvepr-re
ne combinant avec le tannin donnent uneomuleur dit quelque îartc qu'on avait envoyé du sucre
noire; le thé.on contient beaucoup. Le sel de lit Canda enFran pir. qu'le clarifeereais
fer ne se formerait pas asi l'on avait soin (le ne que lna jamais le rusir o, urtuqa ndM qluc'on
pen lisser séjoutrnmr la sève dans les marmites appelle du srlairbnc; à présent que laei-
dc fer, et qu'on la déposit dfns des tonnes de mie est pltes avancée, lino résisterait peutt.et
bota propres. Les culivateurs qdi pourraient pas aussi aisément, aulx nouvles épreuvs
emaployer des chaudières de cuivre toujours, bien qu'on pourrait on faire.
nettoyées, y trouveaient un grand avantage, vu Si quelq~ue chimiste voulait recommencer l-
que l'imcnvénioîtton question ne leur arriverait périetce, il lui faudrait s'assurer par iui-mêmau

jamnais. Oitipeut. enlever à la sève une partie qîue l'eau n'a point suri ; cele qui aurait éI6W
tlc son acide au moyen de quelques morceaux recueillie dans des cassot d'écore de bouleau
(le chaux. Il est facile aussi do clarifier lby serait peut-,tre la plus convenable, car Il ur
rop au moyen de quelu moiufs battus qu'on railsefaire que les auges de bos donnassent à
jette dans la liqumeur lorsqu'ell eset encore froide, l maune teidte indélébile. ausu.js, 1
Le blanc-d'oeuf,ense coagulent pedent lébul- L'eau devient nécessairement auresou sode
lition, le-mpo des-impuretés et les amène à la quand on la laisse trop longteet exponée'uroel-
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